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Lauren
— Et je veux que ce soit toi, Lauren, qui couvre l’histoire.
— Hein ? Quoi ? Euh… Pardon ?
Je reposai brusquement mon carnet de notes sur la table et levai un regard ahuri sur ma rédactrice en chef en retenant de justesse l’exclamation de frustration qui tentait de franchir mes lèvres. Jusque-là, je n’écoutais que d’une oreille la réunion matinale, et le peu que j’en avais entendu ne provoquait pas en moi un enthousiasme débordant.
— L’article sur le célibataire le plus sexy de New York. C’est toi qui t’en occupes, répéta Patrice en pianotant la table de ses doigts manucurés. Sois un peu attentive, s’il te plaît !
Je ne prononçai pas un mot, mais mon expression devait clairement exprimer l’écœurement. Cependant, Patrice Winneham, éditrice du magazine Luxe, n’était pas connue pour sa grande tolérance à l’égard des objections.
— Un problème ? demanda-t-elle en levant un sourcil impérieux.
Écrire un article frivole sur le célibataire le plus en vue de la ville, et évidemment le plus riche, était bien la dernière chose dont je rêvais, mais j’avais besoin de travailler.
— Aucun problème, répondis-je entre mes dents.
Après tout ce temps, on aurait pu croire que j’avais appris à mentir sur l’intérêt que je portais à toutes ces histoires complètement coupées de la réalité… Or, ce n’était pas le cas.
Comme si le monde avait vraiment besoin d’un énième papier vide de sens ! Plus je travaillais à la rédaction du magazine Luxe, plus il devenait évident que j’allais devoir étouffer mes tendances féministes et me résoudre à traiter bon gré mal gré des sujets comme celui-ci. C’était la triste réalité. Mon engagement pour les droits des femmes me coûtait très exactement le montant de mon loyer mensuel pour le petit appartement miteux que je louais dans Brooklyn.
Du coin de l’œil, je vis ma nouvelle et jeune collègue se décomposer en apprenant que l’article me revenait et je saisis l’occasion à la volée.
— C’est juste que je pensais que Daphné serait parfaite sur un sujet comme celui-là. Elle a ce ton jeune qui colle bien au contenu et je pense qu’elle ferait un bien meilleur travail que moi.
Sur sa chaise, ma petite collègue rousse se trémoussa d’excitation en m’envoyant un sourire plein d’adoration. Je me retins d’exprimer tout haut le fond de ma pensée : aller lécher les bottes d’un type odieux bourré de privilèges me semblait à peu près aussi tentant que de m’enfoncer un stylo dans l’œil. Une telle remarque risquait de me coûter mon travail et, aussi nul et mal rémunéré soit-il, il payait les factures. À peine, certes…
— Ah oui, elle est jeune ! rétorqua Patrice. Mais elle est surtout naïve. Daphné risque de tomber amoureuse de ce monsieur avant même d’avoir commencé l’interview, et je n’ai pas besoin de complications. C’est toi qui feras cette interview, point final !
Et, sur un dernier regard d’avertissement, elle ajouta :
— Et porte quelque chose de joli, tu représentes Luxe.
J’ignorai du mieux que je pus cette attaque. De fait, je n’étais pas franchement une icône de la mode. Je portais toujours ce qui me plaisait, et cela consistait en un seul critère : le confort. Résultat, je ne ressentais pas la plus petite once de pitié pour ces femmes qui sillonnaient la ville sur des échasses et se lamentaient sur leurs ampoules à la fin de la journée. Non, je ne pleurais pas sur leur sort, bien au contraire : je leur volais leur taxi en gambadant joyeusement dans mes chaussures plates parce que je courais plus vite qu’elles.
Daphné semblait totalement abattue à présent. La pauvre, je pouvais comprendre la déception qu’elle ressentait en constatant que travailler pour un magazine comme Luxe était loin de correspondre à ses rêves. Moi aussi, j’avais été cette petite nouvelle pleine d’idéaux. Aujourd’hui, j’étais devenue une pigiste cynique et sarcastique.
Satisfaite d’avoir eu gain de cause, Patrice arborait un sourire suffisant.
— Nous avons réussi à obtenir une interview avec le plus séduisant des célibataires. Il vient d’une vieille famille distinguée. Un véritable étalon italien, si vous voyez ce que je veux dire… Avoir ce type-là en couverture va nous rapporter gros, c’est pourquoi j’ai besoin de quelqu’un d’expérimenté sur le coup.
Malgré mon irritation, je parvins à arborer un sourire pour demander :
— Et comment se nomme ce gendre idéal ?
— Roulement de tambour… Nico Donato, des entreprises Donato Inc. ! Sa famille vient d’Italie, elle a débuté avec un modeste vignoble en Toscane et elle a rapidement rencontré un succès incroyable. Alors ? Ça ne te fait pas rêver ? Est-ce qu’il y a quoi que ce soit de plus romantique sur terre que la campagne toscane ?
Aucune idée ! eus-je envie de répondre. Cela faisait des siècles que le mot romantique était sorti de mon vocabulaire. Depuis que mon ex s’était enfui en me laissant enceinte de cinq mois, en fait. Il y avait six ans, donc. Désormais, la seule romance que je connaissais, c’était les furtifs moments que je passais avec ma baguette magique. À vrai dire, j’étais déjà venue à bout de trois vibromasseurs ! Et ne parlons pas de la cicatrice qui marquait encore ma main depuis que le dernier en date avait pris feu.
Alors, bon, le romantisme… Je n’étais même pas certaine de le reconnaître s’il me courait après en hurlant : « C’est moi ! » Et cela me convenait parfaitement, parce que les hommes étaient une complication dont je n’avais pas besoin dans ma vie. J’étais heureuse comme cela et n’avais aucun besoin de roses et de bon vin pour me sentir épanouie.
Est-ce que cela me manquait de ne pas avoir un corps masculin dans mon lit pour me réchauffer les froides nuits d’hiver ? Certes, mais au pire, je pouvais prendre un chien ou un chat qui me feraient le même effet. Ce que je commençais d’ailleurs à envisager…
— Oh ! mon Dieu ! J’ai vu des photos de lui et il est canon ! s’extasia Daphné, des étoiles plein les yeux. Je ne connais pas une seule femme qui serait capable de lui résister !
Je m’efforçai de ne pas lever les yeux au ciel à cette remarque machiste et ridicule et acquiesçai vigoureusement, comme ces petits chiens porte-bonheur que l’on place à l’arrière des voitures.
— Quelle chance j’ai !
Daphné poussa un soupir à fendre l’âme et je vis presque les petits cœurs et les arcs-en-ciel qui voletaient autour d’elle. Patrice avait raison. Envoyer Daphné interviewer un « étalon italien » revenait à envoyer un agneau droit dans la gueule du loup. La pauvre enfant en était sans doute encore à une époque de sa vie où elle assortissait sa lingerie.
Personnellement, je ne portais plus que des culottes à l’élastique déchiré, et mon soutien-gorge avait trois ans. Toute tentative de séduction sur ma personne n’aurait pu se conclure que dans un grand éclat de rire — le mien et celui du pauvre imprudent qui s’y serait risqué.
Non que je sois laide. Et il était même fort probable qu’il restât dans mon armoire un ensemble de lingerie assorti, mais il faut bien le dire, la lingerie fine n’a rien de confortable et, ces dernières années dans ma vie, le confort était roi !
#mamansolo
#toutmonargentvaàmongamin
#monvibronejugepas
Patrice avait repris la parole :
— Je ne sais pas comment ce monsieur a réussi à rester célibataire jusqu’à maintenant, mais j’ai bon espoir qu’il y ait une suite à notre article pour couvrir ses fiançailles, le jour où une fille plus maligne que les autres lui aura mis le grappin dessus.
— Peut-être que c’est un con ? suggérai-je.
Tout le monde autour de la table éclata de rire, sauf Patrice, qui me lança un regard noir. Je haussai les épaules. Après tout, je venais seulement de dire tout haut ce que les autres pensaient tout bas.
— Je veux dire… N’est-ce pas l’explication la plus évidente ? insistai-je. Ce type est beau et riche, d’accord… Mais peut-être qu’il est aussi pourri gâté. Il n’y a pas assez d’argent dans le monde pour racheter une attitude méprisante.
— Je suis certaine que c’est un homme très bien et généreux, répliqua Patrice d’un ton pincé. Et ce sera justement ton travail de faire en sorte que tout le monde le sache.
— Juste pour être claire : qu’est-ce que je fais s’il n’est ni bon, ni généreux ?
Patrice tapota son stylo Montblanc sur le bois poli.
— Je suis sûre que la question ne se posera pas, répondit-elle d’un ton glacial. Et tu feras un travail formidable. Je suis impatiente de lire ton article.
D’autres rires, plus hésitants, flottèrent autour de la table. Pourquoi fallait-il que je tente le diable ? Peut-être que j’en avais juste assez d’écrire de stupides articles qui ne faisaient rien d’autre que perpétuer le stéréotype selon lequel, pour plaire à une femme, un homme avait juste besoin d’en avoir une grosse, assortie à beaucoup d’argent. Ou peut-être que l’arrivée imminente de mes règles déréglait mes hormones, allez savoir ! C’était soit l’un, soit l’autre.
Quoi qu’il en soit, c’était le moment ou jamais de me lancer en proposant de me charger d’un article qui me faisait vraiment envie.
— Je me disais qu’on pourrait écrire quelque chose sur la juge Elena Kagan, en montrant comment les femmes doivent encore se battre pour obtenir des postes historiquement dévolus aux hommes.
Le silence assourdissant qui me répondit n’était pas seulement déprimant, mais aussi humiliant.
Patrice émit un petit rire plein de mépris.
— Tu travailles au magazine Luxe, pas pour la Revue de Justice. Nos lectrices n’ont pas envie de s’intéresser à une vieille femme en robe noire, à moins qu’elle ne porte du Donna Karan dans le prétoire.
Daphné gloussa et j’eus envie de lui faire rentrer un peu de plomb dans la cervelle. Hélas, Patrice avait raison. Luxe n’était pas près de faire avancer la cause des femmes. Luxe ne s’intéressait qu’aux chaussures de designers et aux mannequins anorexiques qui donnaient des complexes à toutes les femmes et gardaient celles-ci occupées à se battre entre elles au lieu de se construire des vies solides et indépendantes.
Mince ! J’en arrivais vraiment à détester ce magazine. À moins que je ne sois en train de devenir une pauvre fille rongée d’amertume, parce que cela faisait une éternité que je n’avais pas eu une bonne partie de jambes en l’air ? Cela dit, comme ce n’était pas près de changer, j’avais intérêt à ravaler mon amertume et à accepter cette interview avec M. Gros Portefeuille, sans quoi j’allais me retrouver sans le sou.
— Très bien, déclarai-je, je vais m’organiser.
En commençant par sacrifier le peu de dignité qu’il me reste pour aller enquêter sur un tombeur de première.
— Est-ce que la séance photo est déjà programmée ? fut évidemment tout ce qui sortit de ma bouche.
— Oui. C’est Jacques qui se charge du reportage photo. Comme décor, on a pensé à une plage des Hamptons, avec des coloris blanc et bleu…
— Ce sera joli, acquiesçai-je, alors qu’intérieurement je levais les yeux au ciel devant l’originalité de l’idée. Tout le monde aime voir un mec sexy sur une plage.
— En effet, approuva Patrice de tout son cœur, comme si elle était soulagée que j’aie enfin sorti ma tête du sable. Et avec ça, ce sera facile d’ajouter des pubs sur le thème de la plage. Bon, allez, tout le monde a reçu ses directives. Au boulot ! Surprenez-moi !
Lorsque je quittai la salle de réunion, Daphné me rejoignit, excitée comme une puce.
— Est-ce que tu as vu à quoi il ressemble ? Il est magnifique ! Des yeux bleus à tomber, un corps fait pour le péché, et il est tellement gentil ! Bref, il a un charme fou !
— Comment sais-tu qu’il est gentil ? Vous vous êtes déjà rencontrés ? demandai-je en retenant un sourire amusé.
— Oh ! non ! soupira Daphné. Mais il suffit de voir son visage, ses yeux racontent toute une histoire…
— Pour ça, je suis sûre qu’ils racontent toutes sortes d’histoires !
Daphné était d’une naïveté incroyable ! Peut-être aurais-je dû faire éclater sa bulle d’innocence et lui raconter l’histoire de mon ex si gentil. Celui qui nous avait abandonnés, mon fils et moi, lorsqu’il avait compris qu’être parent ne serait pas un jeu, mais une activité à plein temps qui risquait fort de rogner sur ses divertissements. Seulement, je savais que j’userais ma salive en vain, car Daphné me prendrait pour une frustrée, surtout si elle découvrait qui était mon ex.
Je me contentai donc de déclarer :
— De mon point de vue, ce type est plutôt un vrai nid à problèmes, mais j’espère que j’ai tort ! Il y a peu de chance, mais ce serait une bonne surprise.
— Tu n’as vraiment pas envie de faire cet article, hein ? me dit-elle, l’air véritablement stupéfait que je ne sois pas aux anges d’aller cirer les chaussures d’un beau gosse riche comme Crésus. Mais enfin, Lauren, Nico Donato est riche, incroyablement riche, du genre qui peut avoir des toilettes en or et s’essuyer avec des billets de cent dollars ! Dollars de Dubaï, évidemment.
Je ne pus retenir un rire.
— Riche à ce point ? Ça a l’air merveilleux ! Encore que, personnellement, je préfère le vrai papier-toilette. Du papier de qualité me semble nettement plus agréable au toucher qu’un billet de cent dollars, même de Dubaï.
Franchement, qui aurait envie d’être riche à ce point ?
Daphné me regarda avec stupeur.
— Tu es vraiment en train de débattre de ce que tu préfères pour t’essuyer ?
Elle se planta devant moi alors que j’étais sur le point d’attraper mon yaourt dans la salle de repos.
— Emmène-moi avec toi ! reprit-elle. Je t’en supplie ! C’est l’homme de mes rêves ! Je serais prête à tuer pour le rencontrer. Et s’il était mon âme sœur ?
— Voilà exactement pourquoi je ne t’emmènerai pas, expliquai-je en la contournant. Crois-moi, je te fais une faveur. Les hommes comme Donato sont des narcissiques qui répandent les cœurs brisés autour d’eux comme une maladie. Je suis sûre que, si je cherche un peu, je vais trouver des hordes de pauvres femmes qu’il aura utilisées avant de les jeter comme des Kleenex usagés. Ce n’est pas parce qu’il a une belle gueule…
— Et un corps splendide…, intervint Daphné.
Je poussai un soupir irrité.
— Et un corps splendide, que ce n’est pas le diable. Tu es jeune. D’ici quelques années, tu verras que les hommes riches en mode Dubaï sont précisément ceux qu’il faut absolument éviter.
— Tu es à peine plus âgée que moi, fit-elle remarquer, les sourcils froncés. Pourquoi parles-tu comme si tu étais une vieille fille ?
Est-ce que nous étions à ce point proches en âge ? Impossible. La plupart du temps, j’avais l’impression d’avoir cent ans.
— Parce que je ne pense pas avoir un jour eu ton âge, rétorquai-je en prenant une cuillerée de yaourt. Mais si tu veux tout savoir, je me suis déjà fait avoir par un beau parleur, et l’expérience mène à la sagesse.
— Donc, sous prétexte que tu as eu le cœur brisé, tu ne laisseras plus jamais personne t’approcher ?
Seigneur ! Quand est-ce que notre conversation avait vrillé au point de ressembler à une séance de psychanalyse ?
— Écoute, j’adore notre petit tête-à-tête, mais j’ai du travail, alors…
Daphné fit la moue mais me laissa rejoindre mon bureau sans me suivre. Je pus enfin avaler le reste de mon yaourt en paix, tout en faisant quelques recherches Internet sur Donato.
Je n’étais pas trop mauvaise pour déterrer des infos et, en quelques clics, je dégotai des photos et des potins sur le plus jeune des frères Donato.
Bon, d’accord, il était beau. Je devais bien lui accorder ça. Et oui, ces yeux bleus étaient incroyables, et son corps semblait taillé dans du marbre. Enfin, Nico Donato était véritablement riche en mode Dubaï. Cependant, je ne parvins pas à mettre la main sur un quelconque projet utile ou une œuvre caritative auxquels il aurait participé.
Pas de philanthropie.
Pas d’action pour la paix dans le monde.
Pas de dons généreux.
En revanche, je trouvai quelques photos de paparazzis où il avalait des shots posés sur le ventre d’une étudiante incroyablement sexy pendant un spring break au lac Havasu.
Et voilà. C’était bien ce que je pensais. Nico Donato était un beau crétin. La vie était tellement injuste ! Ce type n’avait jamais rencontré la moindre difficulté dans son existence, pendant que des millions de gens bossaient dur — comme moi — pour tout juste réussir à joindre les deux bouts.
Je m’accordai une petite session d’apitoiement sur moi-même avant d’imprimer les infos que j’avais réunies et que je comptais insérer dans mon papier.
— J’adore mon travail…, marmonnai-je.
Pour raffermir ma motivation vacillante, je jetai un œil à la photo de mon fils qui trônait sur mon bureau. Le sourire édenté de Grady me redonna aussitôt du cœur à l’ouvrage.
Houston Beaumont était un imbécile, mais le fils que j’avais eu de lui était un petit être absolu­ment merveilleux et il n’y avait pas un seul jour où je regrettais d’avoir jeté les papiers d’adoption à la poubelle.
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DANS LES BRAS D'UN MILLIARDAIRE

«Je ne suis pas celut
que vous croyez. »

Lauren est furieuse. De tous ses collégues, c’est elle qui a été choisie
pour réaliser I'interview de Nico Donato, un play-boy richissime dont
elle ne partage aucune valeur. Qua cela ne tienne, elle décide de
saisir cette opportunité pour dresser un portrait peu reluisant de
I'homme d'affaires. Mais c'était compter sans I'habileté de ce dernier
qui, d’'une simple phrase, met ses sens en émoi...
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